                                                    Le Jolof 
Bien avant le XVIe siècle, début de l’encerclement de l’Afrique par l’Europe, la dynamique des sociétés sénégambiennes est intimement liée à celle des sociétés sahéliennes et soudanaises au nord-est et à l’est de la région.

Par Sénégambie nous désignons de manière restrictive l’espace compris entre les bassins des  fleuves Sénégal, Gambie et Casamance.  Même si  l’espace d’influence de la Sénégambie, en tant qu’entité d’analyse historique, peut être étendu au-delà de cet espace géographique. C’est surtout dans la partie nord de la Sénégambie, plus précisément la vallée du fleuve Sénégal, que l’influence Saharienne a été plus notable. En fait, la vallée du Sénégal semble avoir été le premier foyer de peuplement de la Sénégambie Septentrionale. La majeure partie des populations de cette région font venir leurs ancêtres de cette vallée qui a dû être un creuset de fusion des différentes ethnies. Les Wolof, Sereer, Tukulër et Soninke du Sénégal affirment tous avoir pour foyer d’origine la vallée de ce fleuve.

Ces populations sédentaires aux confins du Sahel ont de ce fait été très tôt, en contact avec les formations politiques Sahéliennes telles que l’empire Soninke du Ghana (VIIIe-XIe) et les nomades Berbères du Sahara avec lesquels ils échangeaient leurs produits vivriers et des esclaves, contre des chevaux et des produits manufacturés du Maghreb. 

Ce contact par le biais  du commerce transsaharien entraine la conversion à l’islam du souverain du royaume du Tékrour dès le Xe siècle.

Au XIe siècle aussi, le mouvement almoravide par son ampleur laisse dans cette région, les traces durables de l’islam, tandis que le déclin du Ghana à la même période et l’affirmation du Mali comme puissance régionale, plonge la Sénégambie dans la dépendance et l’influence de ce dernier. La domination du Mali s’accompagne de l’implantation de populations Mandenka et de la « Mandinguisation » des populations autochtones, le long de l’axe de la Gambie, ainsi que de la formation du royaume du Gabou plus au sud (en Guinée Bissau actuel).

En milieu wolof cependant, même si cette influence est perceptible à travers certaines « traditions », elle est moins ressentie. 

En effet,  le déclin du Ghana à la fin du XIe siècle est suivi par de nombreux mouvements de populations. Le XIIe siècle est perçu comme ayant été une période de déplacement de beaucoup de populations de la vallée du fleuve Sénégal vers le sud. 

 C’est dans l’espace compris entre le bas-Sénégal et ce qui constitue la partie occidentale et centrale de l’actuel Sénégal que les Wolof se sont implantés. Ils s’y sont constitués en plusieurs royaumes : le Waalo, le Kajoor, le Bawol et le Jolof.

                         Emergence et extension de l’Empire du Jolof :
Cette formation territoriale qui regroupait l’ensemble des populations wolof est connue essentiellement grâce aux sources orales. 
C’est vers la fin du XIIIe siècle que le premier roi ( Bourba en Wolof) aurait, à partir du Waalo au nord Ouest du Sénégal, réuni toutes les populations wolof pour fonder cet empire.

 Ce premier Bourba du nom de Ndiadiane Ndiaye est considéré comme l’ancêtre de tous les wolofs et le premier unificateur politique de la majeure partie  de la région.

L’étude de la légende de Ndiadiane Ndiaye Ndiaye montre que, si son élaboration n’est pas concomitante à une phase de percée de la religion musulmane, elle a malgré tout été très influencée par celle-ci. 

Par sa filiation, Ndiadiane Ndiaye est rattaché soit aux Almoravides, soit aux descendants d’un des compagnons du prophète Mohamed.  Il y’a donc à tous les coups, présence de la religion musulmane. 

Le grand problème pour qui veut comprendre la genèse du Jolof, réside dans l’absence de dates précises pour l’analyse du contexte au cours duquel il a émergé. En dehors des sources orales qui font remonter toute l’histoire des Wolof à Ndiadiane, l’Empire du Jolof n’est mentionné par les sources écrites qu’à partir du XVe siècle, au moment de l’arrivée des Européens sur la côte atlantique.
Il est souvent très difficile de fixer de manière exacte la chronologie de certains faits relatés par les sources orales ; il faut une bonne connaissance du milieu culturel à l’origine de ces sources pour appréhender correctement le contexte dans lequel elles ont été élaborées et saisir ainsi leur signification pour prétendre les utiliser comme éclairage. C’est là où se trouve toute la complexité des sources orales et la difficulté de leur utilisation par ceux qui sont habitués à travailler avec des textes écrits et datés. La plupart des sources orales  en  Afrique ne font pas référence à des dates précises. La non utilisation de l’écrit n’a cependant pas empêché l’existence d’évènements repères et c’est à l’intérieur du texte oral que le chercheur, grâce à sa connaissance du milieu culturel de la société en question, parvient à situer l’évènement dans le contexte qui l’a vu naître. 
Dans son ouvrage sur le « Grand Jolof », Jean Boulègue se basant sur les sources orales et les recoupant avec les informations données par les voyageurs portugais de la fin du XVe et du début du XVIe siècle situe l’émergence du Jolof vers la fin du XIIIe siècle. 
Tous les royaumes de la Sénégambie affirment avoir été contrôlés par le pouvoir central de cet empire qui dans la seconde moitié du XIVe siècle est la formation la plus puissante de cet espace ( depuis le fleuve Sénégal au nord, jusque sur la rive droite de la Gambie).

Le Jolof domine donc la majeure partie de la Sénégambie et cela jusque vers la fin du XVe siècle, le Mali confinant dès lors son influence juste au sud de la Gambie.
Il faut souligner que dès la fin du XVe siècle, l’ensemble de la Sénégambie connaît de profonds bouleversements du fait de l’invasion des Peuls venus du Sahel et qui parcourt tout cet espace.

Ce mouvement de populations qui bouleverse toute la carte démographique de la région coïncide avec le moment où le commerce portugais débute sur la côte atlantique.
La Sénégambie tourne progressivement le dos au Soudan, pour s’ouvrir par le biais du commerce atlantique, à l’influence de l’occident. Ce commerce change le destin de la Sénégambie qui devient désormais la principale voie d’accès de tout l’arrière pays du Soudan vers la mer.

Le trafic favorise les états côtiers et accélère ainsi l’émiettement politique de la région. L’Empire du Jolof, déjà fortement ébranlé par l’invasion peul de la fin du XVe siècle, se disloque dès le milieu du XVIe siècle et laisse la place à plusieurs petits royaumes. 

L’émiettement politique constitue donc la conséquence première de l’ouverture de l’Atlantique et l’arrivée de l’occident sur les côtes sénégambiennes.
                                     Les sociétés sénégambiennes dans l’empire du Jolof.
Malgré la diversité du peuplement de la Sénégambie, il y’a une certaine unité  qui s’explique par la convergence des mêmes influences au cours des siècles.
Ainsi, on voit très nettement l’influence mandingue et islamique dans la transformation de ces sociétés lignagères en états et dans l’insertion de la Sénégambie dans le commerce à longue distance. 

L’état monarchique renforce la hiérarchisation de la société qui repose soit sur le système matrilinéaire (Wolof, Sereer), soit sur le système patrilinéaire (Peul, Toucouleur, Mandingue).

Dans les deux cas, l’organisation politique et sociale repose sur les relations de subordination entre une catégorie d’hommes libres et une autre de non libres.

Sur le plan social, nous avons le système de « castes » professionnelles. Les hommes de caste occupent dans la catégorie d’hommes libres une place inférieure.

L’organisation politique  est dominée par le système oligarchique qui est étroitement lié au système social. Ce sont pour la plupart, des monarchies élues par un collège. le pouvoir y étant dans la pratique, largement limité par le multiples droits que détenaient les différents groupes sociaux, même d’origine servile.

Cs sociétés étant essentiellement agricole, l’organisation économique se fait dans le cadre d’une économie d’auto subsistance. La production repose sur un certain collectivisme qui est fondé sur le lignage avec son substitut, la famille étendue. 
La terre est un patrimoine appartenant en indivis aux membres de la communauté dans laquelle l’économie d’auto subsistance, loin d’être autarcique, est intégrée dans le cadre d’un commerce régional et d’un commerce à longue distance. 

Par exemple, la complémentarité a été une donnée permanente qui a réglé les relations entre les sédentaires du fleuve Sénégal et les berbères (nomades) de la Mauritanie actuelle.

Le fleuve Sénégal a constitué une importante voie d’échange.  

(Échange de sel et de poissons salés du Gandiol (à l’embouchure), contre le mil du Fouta Toro et du haut fleuve. Sur cet axe, les soninké du haut fleuve détiennent le monopole du commerce à longue distance. Leur région est le terminus des différents courants commerciaux de l’est, du sud et du nord et en même temps le point de relai et de distribution pour le commerce sur le fleuve.
Le second pôle du commerce sénégambien se situe sur l’axe du fleuve Gambie avec des échanges du sel marin du Gabou, contre les textiles du Mali et la Kola des franges forestières.
Le commerce à longue distance assume la complémentarité des régions naturelles de l’Ouest africain : la forêt, la savane et le désert.
Dans ce mode d’organisation économique, il est vrai, comme nous l’avons dit, que le principal moyen de production qu’est la terre appartient à tout le monde, mais sa gestion est confiée à un maître de terre : le Lamane.

Avec l’avènement des monarchies, les rois, tout en respectant les droits des Lamanes, disposèrent de plus en plus des terres libres pour les distribuer aux parents et alliés, formant leurs clientèles, mordant même quelque fois sur le domaine des lamanes.

Dès cette époque donc, il y’a des tensions et des facteurs de contradiction au sein des sociétés sénégambiennes ; ces dernières étant  fondées sur l’inégalité et la hiérarchisation des différents groupes sociaux. 

Cette dynamique interne s’accélère et se renforce à partir de la fin du XVe siècle par suite du contact entre la Sénégambie et les puissances européennes.
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